















































De L'ABONNEMENT. 


EE 10 oes, parligne en aus. , 


LA HAYE 2 Notèmbre. 

PMONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GENERAUX. 
bns. __ DISCUSSION DE L'ADRESSE. 

B disenssion générale de V'adresse,en réponse au discours 
Bede, deux orateurs seulement ont pris la parole, MM. de 
peRabr et ‘van ‘Goltstein. Nil'un ni l'autre n'étaient d'avis 
jet d' adresse répandiìt à l'attente de la Chanibre. [ls y 
Mraient le même vague par rapport au passé, la même 
Ene d'un ekposé net et Clair des voeux des Etats-Gênéraux 
r-Arenir, qu'Hbse eroyaient en droit de reproeber au dis- 
da'trône. Ge discouts quetdes repyésendansde la, nation ont 
ML de soumettreàleur critiqne, parce qu'il doit être eonsi- 
emme l'geuvre de ministres responsables, paraîtaux deux 


En. 


aussi à l'ògard du pròsent,et par rapport anx projets et 
me dn gouvernement ponr l'avenir. 
ee dtefnis lesorateurs reconnaissent qu'il est difficile de prê- 
ME an Roi vne-adresse qui rèponde davantage au bat de la 
bro, aussi longtemps que les ministres eux-mêmes rie 
@nt pas à l'assemblée les éclaircissemens nécessaires sur 
Ôrens points traitès dans le discours du trône, Voilà 
Maoì M‚ van Goltstein déptorait, disait-il, l'absence de 
Es ministres à la discussion sur l'adresse: - 
Pdenz arrateurs ont fait remarquer, du reste, que pour fa 
Bie fois, vette année-ci, l'adresse a eessé d'être nne 
NE , un simpile acte de courtoisie, un: éeho du dis- 
Btts- Gönéraux pourjeger la politique :du gouvernement, 
PW Tnire connaître les besoins du pays, ct lui indiquer les 
B dy pourvoir. Dl ya dine chez nous, les oratenrs le 
Raissent, progrès.dans la voie constitutionnelle, bien que 
ence exercée par de longs antécêdens, se soit natarelle- 
BNL fait senti encore sur une adresse rêdigée la première 
Mela Chambre abandonne l'ancienneornière. 
A discussinn gónérale nyant ôté fermée, la Chambre a passé 
woission des paragraphes. (1)Le premier aêté adopté sans 


KJ 


sien. Sure second $ M‚ Boreel van Hogelanden a demandé 


âbre, de faire de Î' adresse un objet de discussion publiqne, 
dbplore avec les honorables membres qui ont perté.la pa- 
avant lui, l'absence des ministres. IÌ regretie spécialement 
imishro des nllnires érangòres ne soit pas prêsent à la 


Nine, attendu qee lorataur, ne saurait donner gon assenti=" ||, 


bans 2,avant d'avoir regu des belaircissemens sur un point 
important et qui se rattache à l'honneur et à ladignité de 
De lande. 
A priviléges — dit Vorateur — assurés d'après le droit 
” eis wax agens diplomatiques, autraient été violés, s'il 
di eroiré les bruits reproduits par tous les journaux de 
Wm upeyeg la personne de notre ei-devant ministre des Pays- 
an SRrès la cour de Turin: La fille mineure de ee ministre, 
euumise à la puissauee paternelle, a quittó ses parens, Le père 
Bignaté le lieu où sa fille avait tranvéun refuge, mais le gou- 
ornement Sardea refusèdefaire droitàsa réclamation; ledroit 
Nes gens, qui assure au ministreêtranger, jusqu'au moment où 
An: Quitte le pays de sa mission, la jourssance pleine et entière des 


1 B-Von Id Journal.de La Haye d'avant-hier. 
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L'oenvre de Sainte-Marie. 
____, CHAPITRE XIIL 
Escalade et effraction. 
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eard de Hôpital. 
ent était violent, la pluie battante ; mais malgré l’épaisseur des nuées 
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» privilèges qui Ini étajent assnréb à son arrìvóe,a done èté violé 
» em la.personnedu ministre des Pays-Bas. Tous les antres minis- 
» tresötrangers près la cour de Tdrin ontgenti vivement cette vio- 
» latian des privileges diplowatiqnes, et-on assure qu'ils ont été 
» prêts Â protester contre ces.procódòs. illógaux du gonverne- 
» ment sarde,Cepeudant le gonvernemens hollandais ne fait rien, 
» du moins le snecesseur de celui en là peggonge de qui l'offen- 


; » SC avait élé commise, est resté acoréditóg Túrin et fe nouveau 
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“_» ministre de Sardaigne près la cour‘de La Haye a été recu aveg 
gne | vur'de Lg Hay 


Wis pen satisfaisant non-seulement au point de vuedu pas- | 


| 





ele. L'oratenrapplaadit égslement à la résalation: de la . 





8 ses, la nuit paraisaait assez claire, grâce au lever tardif de la lune. Les 
ting, “arbres noirs et les murailles blanches du jardin du couveut se dis- 
Ven nt eu milieu de cette pâle clarté. Au loin, un réverbère agité par le: 


la pi Sdant on apertevait à peine la lumière rougeâtreà travers In brume et 
naden balangait au-dessus de la chaussée boueuse de ce° boulevard soli- 
onee intervalles, on entendait au loin… bien su loin, Te sourd roule- 
ne voiture attardée, puis tont retombait dans un morre silence, 


B ria échangé quelques paroles, Le but de ces deux hommes de coeur était uo- 
ik nBénsreuz; c pourjant, résolus, mais pensifs, ils se glissaient dans l'ombre 

„onge des bardits à [heure des crimes nocturnes 
he eglpnrtait eur ses Épanles un sac renfermant la corde, le crochet et la 
ie ded : Dagobert s'appuyait sur le bras de son fils, et Rabat-joie suivait 


jag banc où nous nous somtaes assis tantôt doit être par ici, — dit Dagn- 


is SN s'arrêtant. 
ver dik Agrieol en cherchant des yeux, — le voilà, moû père, - 
obert n'est qu'onze, heureset demie, il faut attendre minuit, — reprit Da- 
E Sraake br Assayons-nous un instant pour nous reposer et convenir de nos 
Han bont d'un moment de silence, le soldat reprit avec émotiou,en serrant 
Ans de son filsentre les siennes : E 


ham) 


gin muie eafant… il en est tomps. encore … je ten supplie… laisse- 


L.je.sanrai bien me tirer d'affaire ;… plus le moment approche… 


mettre dans cette entreprise dangereuse. 
E je moment approche, plusje crois que je te se- 
moiktenvais, je partagerai ton sort… notre but 
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» les,.honpeurs. d'usage.  Dòs quc.le 
» sera blait dosse kei-même vanteir pnbergér une attitude passive, 
» il.était naturel que les étrangers-hudstbgapdesse at lo,silence.n 
L'orateur ajoute qu'en l'abserice’d ì miwistre jl seraìt ìnutité 
d'entrer dans d'autres dêtails. Il aigeulement voulu faire con- 
‘naître la raison quai l'empêche de donner sa voix aù 82, ne pou- 
vant reconnaître que nos relations avec les puissances êtrangè- 
res soient satisfaisantes, aussi longtèimpsqa'il n'est pas convain- 
en que l'honneur et la dignité de le Néerlande sont respectés. 
M. Luzac a appuyé Vavis du précédent orateur, par rapport 
à l'absence des ministres, qui perdent de vue que la Loi Fonda- 
mentale leur aceorde valx consultative dans les discussions dela 
Chambre. ee 
Ne pouvant obtenir ainsi les éelaircissemens dont, il aurait 
besoin pour asseoir son’ jugement, l'orateur ;ne saarait égale- 
ment donner san agsentiment au'$ 3 del'adresse. á 
M. van. Goktsteìn cst d'u vis que l'adoptiondig,tel que la com- 


engernement hollandais 





B du trôno: Desormais I'ndresse sera un moyen offert ‚Wren, Fa vâdigò ne pféjuge rien. La phrasfda discau?s d bu- 


vertare quì se rapporte âux relations étrangèzes gst susceptible 
d'interprètations diverses. It est difficile d'en. bien dêterininer 
le sens véritable. 


‚La phrase de l'adresse est aussi bien vague, et il n'en peùt | 
être autrement aussi longtemps que les ministres ne viennent 


pas eux-mèêmes defendre an sein de l'asseumblee la politique da 
gouvernement. 
. M. van Dam van Isselt à defenida le$ 2 rédigé par la commis- 
sian dont il était un des membres, Ce paragraphe ne prêjnge 
ancane question. La Chawbre déelare seulement: «qu'elle se 
»réjouit d'apprendre que nos relations avec les autres puissan- 
»ces sont satisfaisantes.» Là responsabilité dif ‘tiinistre qiei a 
déclaré que ces relations sont satisfaisantes, û'Qù Feste' pas 
moins entière, _ EE 

Da reste, l'oratenr. partage tort-à-fait.l'indignation mani- 
ze. par M. Boreel, van. Hoogelanden, felativement a la vin- 
mn scandatense des privilêges d'un tiniistre defPr peas, 
en pays étranger. L'orateur déplore également qne les droits 
de la Néerlande n'aient éré défendas en cette occiúsion par 
notre gouvernement, qu’avee la plus. grande timidité, et il au- 
rait dêsiré, avec les prêopinans, que le ministre des affaires 
êtrangères fût venu àl'assemblée, afin de faire connaitre les 
mesures employees par le gouvernement pour soutenir | hon- 
neur da pays. L'oratear espère, au. demenrant, que plus tard 
Voccasion se prósentera, de faire entendre au sein de la 
Chambre un langage énergiq:te, par rapport à Vaffaire dont il 
s'agit. 

M. Verwey Mejan regrette également l'absenee des ministres, 
aaxquels on pourrait reprocher de laisser lá trône à decouvert. 
L'orateur n'en défend pas moins le $ 2 tel que ['a ródigé la 
commission dont il a fait partie. Ce$ n'est pas un simple écho 


est louable… c'est une dette d'honneur que tu dois acquitter… j'en vóux 
payer la moitié. Ce n'est pas maintenant que jé me dédirai… Ainsi dune,bfase 
père… songeuns à notre plan de campagne. ‚ 

— Allons, tu viendras, — dit Dusobert en étouffant-un soupie. — - 

= Il faut donc, brave père, — reprit Agricol, — róussir sans encombre, et 
nous réussirons:…. Tu avuis remarquê tantôt Ja petite porte de ve jurdin, là, 
prês de angle du mur … c'est djà excellent. on 

— Pur là, nous entrons dans le jardin et nous cherchons des bâtimens que 
sépare an mur termìné par une claire-vgië se 5 E 
"_— Oui. car, d'un côté de cette claire-vaie, est le pavillon où habite Mile 
de Cardaville, etde autre la partie du coubent où sont enfermées les filles du 
général. En „ 

A ce moment Rabat-joie, qui était accroupi aux pieds de Dagobert, se leva 
brusqnement en dressant les oreillgs ct semblant écouter. 
Ken On dirait que Rahat-joie.entend guelgue chose, — dit Agricol, — écou- 
ons. PIG 


a: ì On n’enteuditrien que de bruit du vent ui agitait lesgrands arbres du bou- 
Ode heures et demie sonnaient lorsque Dagobert ot son fils arrivèrentsurle ( levard. Ean Ee 


— Mais j’y pense; mon père, une fois la porte du jardin oùvertle, clame- 
nons-nous Rabat-joie ? A 7 
‘— Oui... oui; sil ya ua-chien. de garde, il s'en chargera; ef puis, il nous 

avertira de l'approche des geus de ronde; el qui sait… il a tant d'intelligence, 
il est si attaché, à Rose et à Blanche, qu’i nous aidera pent-être à découvrir 
Vendroit où elles sont; je l’ai va vingt bedalise des rejoindre daas les bois avec 
un instinct extraordinaire, ee 

Un tintement lent , grave , sonore, dotiilnant les siflemens de la bise, com- 
menga de sonner minuit. en 

Ce bruit sembla retentir donlourensefient dans lame d'Agricol et de son 


a Obert et. son fils, depuis leur départ de la rue Brise-Miche, avaient a | père; muets, émus, ils tressailligent… päf aur mouvement spontané, ils se pri- 


rent etse serrêrent énergiquement la müin. Malgré enz, chaque báttement de 
leur our se-réglait sur chacua des cops de cette horloge dont la vibration 
se prolangeait an milien du niorne silence de fa noit… 

Au dernier tintement, Dagobert dit à son fils d'une vaix ferme : 

— Voilà minuit… embrasse- moi. et en avant. 

Le père et le fils s'embrasstrent. Le moment était décisif et solennel, 

— Maintenant, mon père, — dit Agrical, — agissons avec autant de ruse et 
d'audace que des bandits allant piller un coffre-fort. 

Ce disant, le forgeran prit dans le sac la-cerde et le crochet. Dagobert s'arma 
de la pince de fer, el tous deux, s’avangant le long da mur avec préeaution, se 
dirigèreut vers la petite porte , située non loin de l'angle formé par la rue et 
par le boulevard, s'arrêtant de temps à autre pour prêter Poreille avee atten- 
tion , tâchant de distinguer les bruits qui neseraient causés ni par la pluie ni 
par le grand vent. je É 

La nuit continuait d'être assez claire pour que l'on pût parfaitement dis- 
tinguer les objets ; le forgerart ot le soldat atteiguirent la petite porte ; les ais 
paraissaìent verioulus et peu solides. 

… Bon, — dit Agricol à son pèêre,—d'un coup elle cèdera. 

Et le forgeron allait appuyer vigouretnsement son épaule contre la porte 
er s'arc=boutant sur sus: jarrota, lossque lout-à-caup Rabat-joie grogna sour- 
dement en se mettant pour siusi dire en qrrôt. 
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de la phrase du discours d'onvertüre. La Chambre ne se borne … 


pas à manifester sa satisfaction sur l'état de nos relations diplo- 
matiques, mais elle exprime en même temps le voeu: que ces re- 
lations servent à avancer de plus en plus les intérêts de la. 
Néerlande. On entend par là les intérêts moraux aussi bien que 
les intérêts matériels. Ll est donc satisfait au désir de ceux des 
membres de l'assemblée qui veulent faire entendre au gouver- 
neraent, qu'il importe que la diplomatie hollandnise s'élève de 
plusen plus à la hauteur de sa mission. 

M. Bruce dóplore d'autant plas l'absence des ministres à la 
‘diseussion de l'adresse, que notre diplomatie vient d'être atta- . 
dié kanis qu'il yait persörnine qui prenne sa dôfense. -L'ora-, 









è 





en 


Nete: refuse det Akefffiwent: au $-de da vomarission, pakraque, 


‘deux membressde la chambre ont porté contre le ministte 
des affaires étrangères, une accusation qui n'a pas êté relevóe. 
L'orateur rie blâme pas notre politique étrangère dont. les dé- 
tails lat sont inconnas, mais il erait qu'il serait pradent,. dans. 
l'absence des éclaircissemens que le ministre seul gurait pu. 
donner, de ne pas rêpondre da tout au passage du discours 
d'oaverture qui concêrne nos celations extörieures. 

M. Duymaer van ‘Twist: pense:que la Chambre, ne pouvant 
nier à défaut de renseignemens prócis qae les relations avec les 
autres puissances'ne soient satisfaîsantes, ne saurait mieux faire 
que d'adopter le $2-tel qu'il a'étó rédigé par la comuzission. 

M: Uitwverf Sterling est d'avis qu'il faut owlaisser sens ró- 
pouse'le passage dn discours dertrône, qui regards les relations 
diplomatiqnes, tou bieh: ajgïter À-la rédaction de, la. censsnis- 
sion Vexpressiórt d'un ‘blâme par rapport aut, fails -qeeò. ha * 
notoriété publiquea portés à: ta connaissance de la chanzisee, ot 
que celle-ci ne saurkîtapprodver. 

M. Hoffman ne partnge pâs eet eris. La nse: an discours 
du trôné ae saurait être aatreque celle rôdigée-par ta cotmmis- 
siou de Î' adresse. L'affaire qui a'provoqué | 4 de pla- 
sieurs membres faït pent-être encore danb ée mrousent-ei le 

‘gujet de hégociatidns, En blâtmant par conséquent, à prspoë 


‘discours du trône, ln marche de notre diplomatie, la C 


pourrait s'exposer à condamner anssi des nógociations peadep- 
tes, et dont elle ne connaît ni la marche ni le rósnltat éventusl. 
Personne n'ayaat plús demandó Ia parole, le $ 2 a été fuid’aug 

voix et adopté pdr 30 hrembres‘coatre-22. Ged 
Oat votó pour: MM. Verwey Mejan, Snouck Hurgronje, 
Brouwer, van Nagell, Duymaér van Twist, Sasss van Esseh, 
Hooft, Luyben, Anemeat, Moddifaan, de Jong, Cost Japdens, 
Ster Businana. Gguvesneur, vt Pagie, Carrel, Streng, 
ind Gôlisnin. 


Stort, Backer, ‘Menso, var Biëiswe®; # ie 
van Dam van Ísself, Wichers, Thorbecke, Hoffhean, Telting, vin 
Naamen et le président. i 

Ont voté contre: MM. Hinlópen, Nederburgh, de Backer,-Uyt- 
werf Sterling, de Man, van Heloma, Bruce, Borcel van Hogelsa- 
den, Enschedé, Faber van Riemsdyk, Druyvesteyn, de Kempe- 
naer, van Harencarspel, Kniphorst, de Monchy, Nedermeyer van 
Rosenthal, Luzae, Gevers van Endegeest, Schuoneveld, Michieis 
van Verduynen, van Heemstra et van Rechteren. en 

ne Er 27 

Nous continuerons à donner à nos lecteurs nie analy e 
des discussions de la Chambre sur le projet d'adresse, aff Tar et 
À mesure qúe ces discussions seront publiées par notre gazette 
ofeielle. 













D'un mot Dugobert 
dit tout bas : boer, 0 


— Ne bougeons pas.… Rabat-joie a senti quelga'un… dans le jardin. 

Agricol et kan Dee FR drei Afkgn at notes imi mvelsiten, tuawikeeeeegct, 
et suspendant lenr respiration… kid 

Le chit, .ófféissant à son máîtrö, ne gragnait plus; mais son inquiótude et 
sou àgîtâtibn se manifestaient de plus en plas. sE : 

Cepeudant on ‘n’entendait rien… : 

Le chien se sera trompé, man pêre,— dit tout has Agrical. 

— Je suis sûr que non; ne bougeons pas… 

Après quelques secondes d'une nouvelle attente, Rabat-joie- se oeucha 
brusquemeutet allonges autant qu'il le put son museau sous la trarcrac infé- 
rieure de la porte en sonfflant avec force. De : 

—0n vient. dit vivement Dagobert à sou fils. 

— Etoignons-nous:.…—reprit'Agricot. Md REE ER: 

—Non,—lui dit son: pêre;—écoutons, il sera temps de fair si l'on ouvre la 
porte. ici, Rabat-joie, ici... 

Le chien, obéissant, s'éloigua de la porte et vintse coucher auz pieds de son 
maître. 

Quelques secondes après on entendit sur la terre, détrempée par la plate, 
une espèce de pataugement causé par des pas lourds dans des fiaques d'eeu, 
puis un bruit de paroles qui, emportées par le vent, n’arrivèrent pasjusgo'au 
soldat et an forgeron. 

— Ge sont les gens de ronde dont nous a parlé la Mayeuz, — 
son pére. : 

— Tant mieux. ils mettront un intervalle entre leur seconde tournée, cela 
nous assure au moins denx heures de tranquillité.… maintenant… notre affaire 
est sùûre. 

En effet, peu à peu, le bruit des pas devint moins 
tout-à-fait… : 

— Allans, vite, ne perdons pas de temps, — dit Dagobert à son fils au bont 
de dix minates ;— ils sont loin; maintenant, tâchons d'ouvrir cette porte. 

__Agricol, y appuya sa puissante épaale, poussa vigoureusement, et.ln porte 
ne céda pas, malgréga vétusté.  ’ N 


oa | 


fit tnire le chien, et, saississant son fils par le bras i} lui 


dit Ágricol à 
distiet, puisilse perdit 


— Mâlédietion, — dit Agricel, — elle est currée en dedans; j'agtwuis sûr ; 


ces mauvaiges planches n'anraient pas, sans cela, résisté au ches. 
— Comment faire P ia . a EN, ' 
— Je vais montersúr be murà l'aide de la corde et da-greohet.… et aller 
Pouvrieen dédaus. ê ie aem 
_ Ce disant, Agtitol prit la corde, le crampon ; ot, agröspiiisieurs tentatives, 
il parvint à tancer leerochet sur le-chaperan du mage: nt E 
— Maintenant, mon père, fais-moi la courte-écliêHe ; je m'aïderai de Ja 
corde; uné fois à cheval sur ta muraille, je veteupnetaile crampon, etil me 
sera Tacite de descendre-daas te jardin. ve 
Ee soldat s'adossa au mur, joignit ses deus wains dane le creus desquetles 
son fils posa un pied; puis, montant. de-l& sur. les robustes épaules de son 
père, où il prit un point dr, ì,  Kuidede la corde et de quelques dégrada- 
tions de la muraille, ileri-utteignit ta erête. Malheureasement, le forgeron ne 
s'était pas spergu que de chaperon de mur était garni de morceaux de verre de 
bouteilles cussées:qui je: blestèrent aux genousel aus mains; maie de peur 


Par differans arrdtes royaux ont été agcordés les brevers 
d'insention suivans; 

Uir-brevòl d'inportation. ponr la durée de dix ans au sietir 
J.F. Betts de-bondros, ayant Ela domicile chez M. A. S. Preston 
à Rotterdam, pourl'invention d'une amélioration au mode de 
boucher et de cogvrir les boutéilles et les ernches. 

A M.N.P. L. Bidoset C°, à Rotterdam, nn brevet d'inveation 
‚peur In durée de cinq ans pour V'inrportation d'une nouvelle 
baseule romaine. 

Un: beevet d'invention poar la durée de dix ans an sieur 
J. Armengaud ainó de Paris, ayant lu domicile chez M, Brade 

ata Haye, pour Vimportation d'un nouvean système relatif an 
„dátelöppement da ealorique, sous le nom de Génerateur de 
‘ealorigue. 5 ge 

A. 4. J. Ashbwell Tabor de Londres, ayant éla domicile chez 
M. A.S. Preston de Rotterdam, un brevet d'invention de dix 
ans pour | importation d'un perfectiannement des fusècs. 

Ue: brevetd'inventian panr dix aas, a été aceordê au sieuir 
W. Holmes de Londres, ayant êlu-domieite chez U. Preston de 
Rotterdam , poor V'iwportation d'un nouvean système de locò- 
motion des navires. 

ETTEN jemen 

Le courrier de France et d' Espagne nons arrive an moment 
Où nous miettons so ts presse, Noas en extrayons à la hàte le peu 
de nonvellesintêressantes qa’ ilapparte et qu'on trouvera dans 
notre Post- Scriptum, Les jonrnaux de Braxelles. n'ont pas pa- 
vur hier à canse de fa Toussaint, 

nn re td nen 

D'après les dernières nouvelles regres de Lisbonne, les cor- 
tès s'êtaient de nonvean verenpees de la question ministèrielte. 
Certe fois il s'ugissait de satoir st le gouvernement avait ou non 
ontrepassò le pervoir qe: les chambres Int ont accordé lors de 
la róvolntian de Fornes Novas. Gette question a élé rösulae, par 
78 vuix coitre } 4, en faveur dagonvernement, 





“SF en:fant. eroire une lettre de Constantjnople da 10 oe- 
tobre, JucPorteavänt ótë:conanltée: par Meheuset-Ali-an snjet 
d'une conventian seo sôe par.b Angleserre poor le, passage de 
Ta malle des! hidea, il Ini aurait- été ràpondu qu'on s'en rappor- 
taità sa prmdenee et qu'on Vantorisait à s'entendre avce les 
agens britaanigues. SN 

3 Ela ae En nanne kabi dastatereenemen srnemeem neemen 

La bourse de Berlin est dans an état deptorable; les an- 
riem deeunmerce ont remis ane adresseaux ministres Flott well, 
qui a te portefeuille. des finances, et Rother, chef de la Seehand- 
teng (société de emnineree maritime), de ta banqueet de Finsti- 
vrt de erôslit de la Silêsie, pour appeler Vattentian de ces hom- 
mes d'état'sar les conséuyrrenees facheuges qa’ an anra à dêplorer : 
si, dans les cireonstanees-aci gelten, l'état ne vient pas prompte- 
ment au sevaurs da couimence, 5 





M:.le. romtede Pantais, ambassadenr de France en Suisse, 
est depnis quelgmes semaines à Genêre, oùil Ini a été fait V'ac- 
eneil Je. jilas Aattenr. On dit qn'il est chargé de faire, anx gan- 
vernemens des eantons de Ja Suisse frangaise, des ouvertures an 
anjet-Ean. frojet de traité, pour la garasitie réciproqae de la 
proprièré liéraire entre la France et ces cantons, aux mêsnes 
conditións et dans les mêmnes termes que celui qui existeanjonr- 
-d'hatentrela Fran eet Ip ravaume de Sardaigne. 

TTT An 

Naus revenonsanjonrd’hui sur ce qui s'est passé entre un 
bâtiment de guerre anglais et un ùavire amêricain. _ 

Le Jornal do Côniercio qui paraìit & Riade Janeira prblie 
sur cette affnirele narré suivant, qui eonstitue la déclaration du 
Capitaine ainêricain. 

Hasaîte faite an pavilion amértealn. — Navire amé- 
ricain abaadoand aux anglais. — Arrivée du 
capitaine Dumas. 

Le 2jninà lt henre de Vaprès-midi, le briek de gaerre an- 
gleis V' Alert ôtait à Vanere à cinq mitles de Cabinda. Son ca- 
not vint bord à bord avec nons, il portait deux ofieiers, an 
vroinsse ef tres marins nairs (rnumnnés Krogmen). Je dis an 
capitaine de U Alert.que le brick monté par moi était le Cyrus, 
de la Nouvelle-Orleans, qu'il l'avait dèjà une fois’ vaaité de 
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_d'alarmer Dagobert il retiot nn. premier eri de douleur, replaca le crampon 
comme ik falkait, se laisse glisser le. long de la norde, et atteignit le sol: la porte j 
était proche, y coucnt: ane forte barre, du bois la maintenaiten effet inté- 
rieureinent;ta serfureglait en si mauvais état, qu'etle ue résista pas à un vio- 
L.nt effort d'Agrreot ; ba porte Sounvrit, Dagobert entra dans le jardin avec Ra- 
het-jore: vote derd Deer hee or : : 

verMsintenant stil laseldat a son fils, grâce h lai,Je plus fort est fait. 
Vaici an moyen de fuite asstré pour. mes pauvres enfins.ot pour Mlle de Car- 
doville… Le tout. à cette heure, est de (gs trouver. . sans faire de mauvaise 
rencontre … Rabat joie va marcher devant en éelaireur… Va. va, mon hon 
chien, —nijouta Dagobert;-—et surêput… sais miet. tais-toi K 
Aussitôt Vinteltigent animal s'avanga de quelques pas, flairant, écoutant, 
érentant.et marchant avec Ìa pradeuce gi l'attention girconspeete d'uu Îr- 
mier eu quête. Fn 
A la demisnlasté-de te tua : voilde par les uunges, Dugabert et.snn fils aper- 
g ‘rent antoar deur. un quikconee d'arbres Snormes, auquel abnntissaient 
pinaienrs.aliées. hidécis anr. aolfe qu'ils devaient suivre, Agricol dità son } 
‚ère: 
} =Prenons Vala qiii cotoie le mar, elle nons mênera sùrementà vn lâti- 
ment. 7 
a G'estijmste, altous, et marchogs, sur Ies pordures de gazon, au lieu de 
mareher dans Patlée: boneuse: aas. pasfrrant moins de besit, 
Le père et be fils, préeédés pir Rabat-jo-e, parcournrent peadaat quelgue 
feanps une sorte d'uliée tanrnants, qoi s'étoiguait pen de la murailie; ls s'ar- | 
rètaient qa et là vaur éoonter… ou pour se vendre prademment gompte, 
—voontde continmer deer inarche, des mobilss.gepeeta dea arbres et-des brans- 
bellhebt mari, agzbfés- par le-ventelsalairds par la pâle clarté. de la lune, uffec- 
tdieiett savant des formes. singnlièren, ie ite in en 
Minuitet lemi sonnsien' lorsqu'Agrical at san. père astivêrent & uwe large 
grilte dr foumpejservatt de olâtureian jardin réservé de la supfriegre 1u cou- 
veert, r ÉseP Odra legare ble lr Mayeux. p'étaij introdnite le matin, nprds avoir 
vig Rose Simon sentretenir avec Adrienne de Cardaville … nn … 
tr A travers les Bbspatrade cette grilfe, Agrieal ot-sua père ape: chrent, à pen 
de distanee, UNE-Seddagare en planches à claire-voie abontissantà ume cha- 
peter oogt rncHi0nsekandelà un petit povitlon.carré. i 
_— Vilt vane chgsatas rans de ease de fous occupé 
Cardovillg, 4:dit Agricol-ns al * ne ern n 
— Êt de Bâ iiment U sont Len ehaarbres de Bose et blanche, mais que maas 
ne pouvone apercevoir d'ici, lui bdtefaoe sans douter— dit Dagobert. — Pus 

“rea enfans, elkaaaat là... ponttaut,: dans les: larmes et Ie dósespoir, — ajou- 

tetiik gren moe Ómetinn profonde. at... s.. 

“a Prva guns eeite zrille sait ouverte. — dit Agrical 
— Blle:te ser probablement :.… elle öst aitude à Vintérieur. 
Dep eone danceindet. . 
Enquedijnee nas, Besobert 


dee 





| 
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>) EEN 
par Milo äs 


zt son fte atteignirent la grille, sanlermsnt fer- 


_Mayeux l'a vu: ,— dit Dagobert. — Rabat-joie est sur ses tra 


siter le vaisseau pour la deuxième fois; puis je lai demandai de 


me dire son nom et de me montrer les pouvoirs de mon gouver- 
nement qui 'auterisaientà me visiter, A cela il répondit en. 


portant la main à son pavillon : Ceci vons dit qui je suis, Je 
viendrad à votre bord et alors vous verrez. — Fort-bien, Mon- 
siear, je dresserai un protêt contre la violation du traité. 


A peine se tronva-t-il à notre bord avec ses officiers et ses 


hommes, qu'il ordonna à ron équipage d’ouvrir les écontilles 
d'avant et d'arrière; puis il descendit avec les siens et remonta 
sar le pont, lorsqu'ileut vu que nos tonneanx ne contenaient 
quedel'eau de lest (pas autre chose); enfin il vient à moi “t me 
dit grossièrement: — Il fuut que je voie vos papiers! — Je ré- 
pondisde la même manière : Depuis qran:l an bonne tel que 
vous peut-il se permettre de santer à bord d'un navire ameèri- 


vain, contre la volonté da capitaune , d'ouvrir les éeoutilles, de” 


visiter la cabine et tout le bâtiment, sans m'adresser une pa- 


rale; el par dessus lemarche il me fandrait e.zcore vons montrer: 


mes papters? Mais veuillez done me dire qì vons êtes? Vous 


n'êtes pas en uniforme; le premier pirate peut se mettre à Van- 


ere comme vous, et envoyer un eanot sous pavillon anglais, 
comme vous l'avez fait. Vontrez-moi les pouvoirs qui vous don- 
vent le droit de me visiter, et sur le champ je vons úionirerai 
mes papiers.…. 
— J'ai des potsoirs, repligua-t-il, mais ils sont À mon bord. 
— Eh bien alez Ies-ehereher, — Ma parole snit. — Je lui 
fis observer qrie je u'ótais pas oblige de le eroire: paar tonte 
réponse il rópèta sa demandede voir mes papiers. — Vous ne 
le verrez pus, — Eh bien, si vous ne me montrez pas vos pa- 
piers, je vous regarde comme pirate el dès ee moment je prends 
possession du briek. Ma reponse Ínt : — Anssi longtemps qae 
ce pavillon est hissé là, et que mes papiers sont à ce bord, je 
serai le capitaine de mon navire, el si vons vonlez m'en dêpos- 
seder vous devrez faire venir da renfort, on bien vos devrez 
commander à votre brick de venir bord à bord avec le mien et 
de me eanonner jusqu'à er qrie je tombe mort, Darant cette al- 
tereation je tenais mon livre deloeh de La main ganehe. EH avis 
an subrerfnge, creyant me faire cêder plus vite; il dit: —Si vous 
ne vonlez point me montrer vos papters, c'est qe vons avez 
venda votrenasire 5 on me l'a dit. C'est nn mensonge. Si mon 
navere Êtait vendu, aurais-je fà le pavillon amèricain; sieela 
êtait vraù, ai mon éipriprge, ni mai nons ne serions mainte- 
nant à ve bord. Leritè dee ne po 1vair rêussir en ancrne minière, 
i} reprit: Éh hien je deseerndeat à la cabine et j“ ehvreherai vos 
papiers partout, ' 
Ineontinent je döployai le prviilon anérieain devant la porte 
de la cabine, er ide de mon contre-maitre et de deur hom:ues 
de l'équipage je la tins fermée, Dans cette position je bai fisre- 
marguerq’il ne pourrait « entrer dans laeabine sans fonleranx 
pieds le pavillon des Etats-Unis. » — II répondit que cela lui 
ó:ait indifferent sect la-dessus il sélanga dans Ia cabine, suivi 
d'un ofbcier et d'un nègre, qui foulèrent ainsi aux pieds en 
prêsence de mou éignipage et de moi-même les eonlenrs de | U- 
nien. américaine, Je m'eertai : — Camarades! on insnlte nutre 
pavillon : il en coûtera cher à la nation anglais! Táut le mon- 
de vint sur Fe pont : V Anglais me rêitera \injonetion de lui re- 
mettre mon livre de Toeh, — Jamais! rêpondis je, ef aussi 
tongteraps qu'il me rastera nne goutte de sang dans les veines, 
un sujet britanniqse ne mel'enlèvera point, [Eme dit qu'il avait 
«les moyeus de me forever À ledonner set au même instant il or- 
donna a un de ses nègres de se saisir du Liere; et cet homme exé 
euta l'ordre de san chef‚Je reenlaid’un pas en repuussant le nê- 
greet je eriai à meshomines de m’assister,des’armerà ceteffet de 
piqnes el de contelas, et d'être prêts à agir au cas que Vofficier 
anglais donnat an nonvel ordre. Alors te rapitaine anglais pâ- 
lit, et dela voix d'un lâche il me dit: — Capitaine, arrêtez vos 
hommes, Je ne desire ni voir couler le sang ni donner lien à an 
carnage. — Et on s'en tint là. Ensuite, il vonlut de nouvean 
deserndre à la cabine, fin de recomimneneer la visite. Je lui re- 
présentai qe mes papiers se trouvatent à bord dans mon eof- 
fre dont je lui montrai la elef. Ll veprit : — Donnez moi cette 
elef ou je Fanrai de Foree. — Avez vorrs déjà oublië, demandai- 
je, — ee qni vient de se püsser à cause du livre de loch ? Von- 
lez-vuus recommencer P mna Alors r — diteil — j tai dins ta 
eabine et je ferai briser votre coffre. Je ne lai fis auenne ré- 
pense. llenvoya ses officiers et un nègre en bas puar y agir se- 


mée par le pêne de la serrure. on: 
__ Dagobert altaït l'ouvrir, torsqne Agrical lui dit: 

— Prends gurde de la faire crier sur ses gonds… 

— Fant-il là cbusser doncemeut ou brustynement? 

— Luisse-mui, je m'en charge, dit Agricol. . 

Et il anerit si brusiyoemeut le battant de tu gritie, qu'il ne gringa que fai- 
blement: mais cependant ee bruit fat assez distinct pour être entendu au 
milieu du silence de la nuit pendaul un des intervalles que les raffafes de 
vent laissaiciit atie elles. 7 7 

Agrvicol et, son ‘pére reéstêrent un moment tmmabiles, inqniets, prêtant 
Noreille..… n'osant Iranchir le seuil de cette grille-afin de se ménager une 
tet: aite. 

Rien ne bongea, tout demeura calme, tranquille, Agricolet sún père, ras- 
surés, pénétrêrent dans le jardin réservó. 

A peùte le chien fat-il entrée cet endroit, sn?il--'onna tous les sijgnes 


‚Voie, où le matin Rose Simón s'êtait nn instant entretenne avec Alie de 
‘Cardavifle; pais il s'arrêéta un instant en cet enilroit, innquiet et aflaré, tour- 
‘want et \tränt contme na chien qüi cherche el démêle une voie, 

_ „Dagobert e& son fils, Inisxant Rubat-joie abéir à son instinet, suivnient ses 
moiudres inouventens avec uù intêrôt, avee nue nouété indicibles, espérant 
tout de son intelligence et de son attachement pour tes orphulines. 


bondissaat platòt que courant, ifeat bientôt-atteint la séparation en cinire- 


— C'est sans doute prés de cette elaire-voie qur Rose se tronvait 

cees , laissuus-le 
„faire. EE ee 
An bont deinetgues secondes, le chien: tourna lu tête de côté de Dagobert, 
et partit au gulop ‚se üirigeant vers une jórte situéeau rez-de-chanssée du 


porte, le chien se eoncha, senrblant attendre Dagobert. : 


— Pius de doute! c'est bien dans ce bâtiment quesont les enfana ! — dit 
Dagobert, en allant rejoindre Räbat-joié; — c'est là qu'on aura tantot renler- 


mé Rose. k B E | 
"e= Nousalluns voir si tes fenêtrés sant ou non grillées, — dit-Agricol en sui- 
vant „ont pêre; EE trant 4 E 


Tous döut arrivérent auprès de Rabnt-joie. 
SEN biEh! Mon viens, — Thi dit tout bus le saldat en lui montrant le bàti- 
ment, —'Kose'ét Blanche sont Bonet? one ee 
Le chien redresaa la tête et répondit par un hognement de joie, accompagné 

de deux'du trois jdppemens. sene ‚ . 

Dagobertn'eut que le tempis de-grinie In guenle di chien entre see mains. 

— Ïl va tout perdre! … — s'éerinde fergeran. — On Va entendu, peut-être? 
_— Non. — dit Dagabert tu Mris/ plus de doute les enfans sont Ià.… 

A èut instltt, lá giste de fer petliqguelle:le soldat et son 643 s'élnieut intro- 
duits dans lejarditu rédersé; et qüils avaieat laissce ouverte, ve refermu avec 


Force, que je le lui rapplais afin de tui Épargner la peine de vi-{ Ton selon sa menace, Je lessuivis arecumpagné dr cont? 


d'une.joie extraordinaire ; les orcitles dreesées, Ia qnont battant see lanes, 


larsue la. 


‘bâtiment qui fesuit fare où Pavillon ocenpé par Adrienne; puis arrivé à vette. 


























e-nt 
Is brisèrent en effet le cofrret se saisirent de mes Pare 
fis observer à l'un des offieiers qu'il y avait dans efC" we 
montre en or, de l'argent, el d'autres objets à mot app: gin 
ne me rêpondit pas et nons remontâmes tous. IÌ remi 
à son capitaine. Alors je dis : — A présent, si vous en 
du chef-d'auvre qite vous venez de faire, venillez on 
mes papiers, car je dêsire lever l'ancre demsin. Non Je 
je tes mettrai dans ma poche et je vais vorrs laisser. — hl 
Aussi longtemps qe je serai privé de mes papiers id 
qritter mon bord. Et sar ce, mon équipage et mal nous q” 
mes effectivement le Cyrus, y abandonnaat tous les euilees:d 
instrumens, le ehronomêtre, etc. » Signe, P. Cc, Do 
Ge récit an moins extraordinaire, qie noas nons bornons y 
joard'hui à repraduaire textuellement, sans ajouter aucune g 
nombreuses réflexions q'il nous suggêre, est suivi def 
elaration dont voiei la teneur: 
Cousulat des Etats-Unis, Rio-Janëi ik 
« Moi, so-1ssigne, consul des Etats-Unis, je certifie PA 
prése tes que la signature eerite an bas du doexin ent dq, 
eède est celle de P. G. Da nas, en dernier hen capitt 
briek amêrieain le Cyrus, de la Nouvelle-Orléans. 4 
En loi de quoi j'ai ssguê cette deetaratton de rar nmntt 
scelláe de mun seeau, ce jourd' hui le Saoùt 1844. 


Signe, Gronaes Wicvran be? 


Consul des Ktats- Unie 


(Empreinte du cachet.) 


On remarqnera que le eonsul s'est contentè de EA 
signature du capitaine amèricain. Muis peut-être céluni-dg 
t-il demande aussi que cette certification. Quoi qu'il en SHAD 
joirnanx anglais setaisent jusqu'à présent sur cet óvén 
qri paraît vependant être assez grave an premier boef 
presse anèrieane a contraire en fait grand brit. ’ 

4 


=D bii 
Nouvelles et Faits divers:: 
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Le jngement prononeé contre Tschech a été ndi 
seconde instance, en ce sens qrte le oriminel sera eyóctt0g 
fa haehe an lien d'être ronê de hant en bas, Cependant f 
tonjours que le roi commuera la peine. de mort, en uns GA 
tion perpètuelle ou en un bannissement perpôtnel hors 23 
rope. (Gas. de Wurzbour MRE 

— Pariní les éfrisvdes de la jonrnêe da 22, si funeste PPM ä 
ville de Cette, nons reimarqnons les dens Faits anivans que 
ferme le n-iméro de la Méditerrgnde, arrive ce matin:  -'& 

«Un homie appartenant à notre port s'était mis en deM 
aussitùt après le desastre, de joindre ses efforts a cent de 
de braves marins, po:1r tâeher d'arracher qaelires victims 
mort. Il était sur un bateau tout prês d'un naviro chat 
dans lequel on savaitqa’ilse trouvait plusieurs persons 
tui vint à la pense de frapper sur In coque du hâ inoent?® 
‘sitât des voix Ini répondirent : — Combien êtrs-vousfeg 
eria-t-il. — Six‚-rêpliqnèrent celles-ci. — Voyrz-vons 8E 
— Oui, répondirent Fes malheurenx d'une voix tumenttln 
Eh bien! plongez! — Hetas! rôplig èrent les voix 1vgc B6 
cent d'angoisse indefinissable, nous ne savons pas NAS 
Plongez toujours, ne voas effr.… yez pas, nous vos san verg 
Un de ces infortunés ent assez da conragae et de sang- roi 
suivre eet avis; il fnt saar : les autres restèrent au fond 6% 
tombe ! EN 

s Une jeune dame, femme dan négociant de Cette, dent jn 
quai da Bose, sentit tout à conp trembler le plancher 874 
pieds. Les meubles de Vappartements’agitèrent dans urê É 
désordre. Saisie de frayeur, Mime B... descendit, et pr 
sur le qoai, elle se eramponna , éperdu», haletante, au 28 
renux d'uneecroisée ; mais elle fat presque anssitôt forcôë® 
cher prise, car, par un effet de l'ôleetricité, ces barreaux ê 
brûlans, eommes'ils venaient de sortir de la forge. » 

— On éerit d' Veele, 29 oetnbre: f 

Hier aa soir, nn ouvrier habitant le hamean dit Ladg6; 
sous cette commnnr, revenait de la ville; arrivé à qu Iq 
de sa“demenre, il fat assailli par nn individu, arme d' ui 4 
qui lui porta a l'aide de cet instrument un violent coup, 





el 








































frac:ts. 
— On nonsenferme… — dit virement Agricol, — et pas d'autre 18% 
Pendaut un instant le père ette filsse regardèrent uttérds: mais 
reprit tout-ä-coup. d ‚ 
— Peut-être le battant de la grille se será-t-il fermé en ronlaut 
gonds par son propre poids: ‚je rours m'en assurer et la rouvrir siJf 
— Va... vite, j'examinerai les fenêtres. : 
Agricol se dirigea en hâte vers la grilte, landis que Dagobert, se g! 
tong du mur, arriva devant les fenêtree du rez-de-chaussée: elles is 
voubre de jaatre; deux d'entrelles n'étuient pas grillées: il regart 
mier étage, il dart peu élevé, et aucune de ces fenêtres n'était garnië © 
tesaxscelle des deux soera qui habitait cet étage, ponrrait done, 04 
prévenue. attacher ua drap à labeers d'appui de la fenètre et se leise 
ser, comme [avaient fait lesorphebines pour s'óvader de l'anberge.-t 54 
con- Blanc ; mais ul fallait, clrosé difBeile, savoir d'abord quolfe phi â 
oceupai. Dagobert pensa qu'il pourrait en être instruit pnt cellë 
soenrs qui habitait le rez-de-chausste; mais là, autre difBenité 


: tb 
quatre fenètres, à laquelle devait illrapper?. ii 
Agrical revint préeipitamment, je 
— C'était le vent, sans donte, qui avait fermé In grifle, =— ditil; 
vert de nouveau le battant et je bus callé avec unê pierre; … wmiâte id 
hàter. \ a 
— Et comment reconaaitre les fenêtres de ces 
gobert avec angoisse. ' 
— Cast vrai, — dit Agrienl ingaiet, — qué fuire ? 
— Appeler au husurd, — dit Dagobert, — c'est donnef | 
adressans mal… 
…— Mon Dren, mon Dieu, — reprit Agriecal avec une angofsse ero 
être arrivés ci, sons leurs fénêtres...stignerer… tf 
vertiënt Da zobert en jaterrompant adr 
| 


uk 
? 
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st 
revert std 


pauvres eufans 


— Le tempa presse, — dit ri 
risquous le tout ponr le tont. ós, 
— Comment, mon père P ei heet 
— Jo vais appeler Kase et Blanche à haute volg; désespérées 7 408. 
le sant, elles medorment paa, j'en suis aûr. …… eHes seront debet”, ind 


wier appel. An moyen de san drap, attaché à la barre dap itieds 
natescelle qui habite aa premier sera dens nos bras. Qümit A old 
chaussée. si «1 fenêtre n'est pas grillées en une ‘seconde eite nan 


nop, nous avons bien vite descellé un barreau., 
— Mais, mon père. cet appel à voix haute ? 

__—r Peut-être ne l'entendra-t-on pas 7 
_— Mais si on entend, toutest perilu, © 

Ì ps d’ntler cherche 
tonde et d'ouvrir plusieurs portes, les én!aris peuvent être ke 

‚gägrons Pisano du boplevard el nous drinks baibbéb.:.” 

— Le moyen est dangereux… maid jé vois pad d'4-Ere 


— Qui sait. Avant qu'on ait eu le tem 


r let 
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OUvrier tomba sans vonnaissance, el le meurtrier prit la 
UN quart d'henre après, deux passans trouvèrent le mal- 
UX encore òtendu sur le sol, ils le relevèrent et le portè- 
Ans une grange, où on lui pradigua des sreaurs ; la victi- 
8 ce greet-à-peus, étant an peu remise, se traîna ensuite 
Êvant la porte de sa maison ; la il emploga ses derniers 
te Pour y frapper ; transporte sur son lit, il a'a point jns- 
A Sconyrê la parole, et le môdecin, appelé auprès de lui, 
r AtË qe sa vie se trouvait:en danger ; on eraint ane frac- 
fcrâne. Hier, après-midi, M. le jnged'instenetion Lan- 
‘Acompagne du substitat du procureur du rot et d'an mé- 
Tägiste, sont venus sur les lieux. ij 


d 


Ice tentative de meurtre est rapportée en ces termes 
SS Jonrnanx de Namur: 
“e ontmé Louis Salpeteur, jonrnalier, demenrant dans 
&nnexe de la commune de Courrière, était veecupé à ramas- 
vie Ù. bois sec, lorsqaele nommêé Pierre Bodsor, journalier, 
RStilië à Saint-Bernard, armé d'un fusil, se trouva proche 
R:tenderie que ledit Bodson surveillait dans nn intèrêt 
Bij (Un avec le garde de ce bois. En s'en approchant, il H'inter- 
ä Veffet de savoir ee qu'il venait faire en eelieu; à quoi 
Weteur rèpondit qu'il fe voyait bien, qu'it ne faisait que ra- 
tT du bois, Alors Bodson fépliqna par ces paroles : Il me 
„lait bien que je devais avoir quelqu'un à tuer aujour- 
RL, Sur quoi il enjoignit à Salpetenr dese retirer ; mais à 
Begeer eut-il tournée dos pour obéir, qu'il regat un 
P-de fnsil, presque à bont portant, au bas de V'épine dorsale. 


BBE On eerit de St.-Pótersbourg : 

BB “navigation par la vapear prend chaque année une non- 
ER ® extension dans V'empire, Le premier bâtiment à vapeur, 
a struit en 1816 dans le chantier d’ Ischora, est de la force de 
Bi evaux, La flotte de la Baltiqae conipte 17 bateanx à va- 


ie 
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Ux à vapeur armés én guerre. La flotte de la Mer Noire 
te lS navireset 5 pour le service des parts. Dans la mer Cas- 
sheil yen a4. Ilya desbateaux à vapeur sar la Newa, le 

SChow, la Dane, le Dniepper, le lac de Peipus, et le Kama. 
Existe aussi nne navigation à vapeur daris Îa Siberie sar le 
\ Baik at, ce grand lac siberien. Le commerce intêrieur de la 
Vie gagtm: behacomp à cetteÎnnovatiout  : 
Kee marine marchande sur la mer Blanehe se cumpose 
erment da. 455, nafires, tuts. construits par des paysans 
bes: en: architeetnre. navale:du gouvernement d’ Arkangel 
BSlpilotes et matelbts empluyés puur le service de ces navi- 
ht au nombre de 1650. Sur cette mer circulent encore 14 


Tes bätimens destinès aniquement pour le commerce élran- 
"te 3 ° 



















—Vaiei te mouvement du cominerce général de la ville libre 
ambourg E 
Linportation totale d'articles étrangersen 1840, 177,030,000 
Aes de bangue, dont 1° da cotun en fs etl mannfacture, 
5,600,000, -2° du.ssrore,:15.757,000;. 3" du café, 16,570,000; 
Mrticles en laine, 12,090,000 ; 5” indigo, 7,100,000; 6°de la 
le, des soieries et des demi -snieries, 7,091,000 ; 7° da tabacet 
8 öigares, 5,050,000 ; 8° liqneurs spiritineuses, 4,648,000. Ges 
Mai artieles font 126,816,800 inares de banque. Ainsi plus de 
De de toutes les importations. L'exportation de 1840, des pro- 





ij indigènes et de l'indastrie de Hambourg s'élevait à 
a ‚500, 000 mares de banque des produits bruts ; 56, 500, 000 
Heros de bangne des productions indastrielles ; 49,000,000, 
kes qnant aax premiers, 1e 1,334,000 mares de banque en bló; 
ge "224,500,000 en laines;qnant anx produits industriels, 3° de la 
Ale pour 7,150,000. Cestrois articfes d'importation s'élevé- 
Be ML done à 44,994,000 maresde banque, et formèrent ainsi la 
„Hoitie de tonte l'exportation. 

ko» Les doeumens sar le commerce extêrienr, pnbliós par le 
aiistère fo:urnissent sur te. commerce frangais au Maroc, à 

“Úhis et à Tripoli, des renseignemens intéressans : 

ecammerced'importationetd'exportationde la Fraiee Avec 
3.714,000fr. 













‘le aroc était, en 1840, de 
en 1841, de 3,543.000: 
- en 1842, de 2,984,000 
'… Pendant la même periode de temps, le commerce d'importa- 
tn et d'exportation de l'Angleterre avec le même pays a ólé 
d® 52,898,000 fr. 


en. 
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Bie S'iln'ya que deux hommes, moi et Rabat-joie nous nous chargeons de 

î Mngintenir s’ìls accourent avant que l'évasion ne suit terminee, et pendant 

Pre tipe-là tu enlèves les enfans. ° e d . 

een Ma père, un moyen… et un moyen sûr, — 8’éeria tout à coup Agrieal. 

T Dapròs vegae vous adt la Mayeux, Mile de Cardovitle u correspoudu par 

L8Hes uaoo Rose et Blanche. 

A — Oui. 

â  Elleaait donc où elles habitent psisus les pauvres enfans lui répau- 
dient de leurs fenôtres. , ‚ 

== Tu as raison. iln'y adono qur ce 

Went reconnaitre….? En ae 

Arm ba Mi yeux ne l'a dit: i ya ane espèce d'auvent an-dessus de la eroisée 

Pela chambre de Wiede Cardovitie…. 

Van Allons vite, ce ne sera rien ipue de briser anè elaire-voie eu planches 

ertn da vince? 

zj Lu voilà. 


amen 









Ja à faire allons au pavillon… Mais 





Mis Vie, altons … 

KAN quelques pas, Dagobert el son Gts arrivérent auprès de cette faible sé- 

Pla ion trois planches arrachées par Agricol tui ouvrirent un facile pnssuge. 

"=n Resta-là, mou père. et fais le guet, — dit-ilà Dagobert eu s’introdui 

„nt dans le jardin du docteur Balteinier. 

Porn Tenêtre signaláe par la Muyeux était facile à reconnaitre 8 eis était aen 

Ee ane sorle d'uuvent laaurmontsit,car cette eroiste avait éte preoë 
eh ent uue porte, murée plus tard jusqu'au tiers de sa hauteur; des 
Sn De X de fer assez espucés la défendaient, 

ns EPs sjnelqnes ivstans, la pluie avait cessé; la tune. dégagée des nuges 
„ARI Pabscarcissaient naguêre, éelairait én plein le pavitlon ; Ágricol, “appro- 
“hant des carreaux, vit la-chambre plangée dans Pobscurité: maisau fond de 

„Pelle pièce, une porte entrebàillóe laissait échapper une assez vive clarté. 

: ® förgeron, espérant que Alie de Curdoville veidlait encore, frappa tégè- 


sn 






„Fement'aux vitres, 
-  Áu bout de quelques instans, la porte du fond s'onyrit tout-à-fait: Mile de 
rArdotille, qui ve s°était pas encore couchte, eutra dans ta seconde cham- 
Ep Vlie comme elle l’était tors de son entretien aven la Mayeux ; une-bou- 
„Se du*Adrienne tenait à la wain éclairait ses traits enahanteurs; ils expri- 
„Mient alors la surprise et l'inquiëtade… 
“de 4 Jennefilie post son bougeoir aur une fenêtre.. 
Be % illie et s*arrêta brusguement. 
tar € veruit de distinguer vaguement la fgare d'un homme regardant à 
Ma erS aes carreuur. ) 
pia Prtcol, eraignant que Mile de Cardoville, effrayée, ne se réfugiâl ddâne la 
ite Soisine,frappa de nouveau, et vis ‚aut d'être entenda au dehors „ik dit 
We voix Basez Hànte:’ ek EE : 
Wes Est Agrieol Bdadoin. En REE TT 
ve tate arrivdanuil jusqu?à Adrienne. Se rappelant aussitót son entfetien 


‚ Mats tout à coup elle 


e la force de 32 540 ehevaux. Dansece nombre il ya6: 





Si nons passonsau motvement de Ta navigation , nous trau- 
vons que de 1840 à 1842, il est ensre dansles ports du Maroc 
1084 wavires jangeant ensemble 48;063 touneaux, Dans ce mon- 
vement, [Angleterre compte 765 navires jaugeant 36,000 ton- 
neaux ; la France et I'Algêrie y contribuent pour 55 navires 
jaugean: 6,820 tonneaux. ENE ez 

— Le Moniteur contient le tableau de la production et de la 
consommation du suere francais … depuis le commencetment de 
la campagne 1844-45, présentant la situation des fabriqnes à 


la fin dn mois de septembre 1844, et les droits gergus pendant : 


l'année 1844. 
Le nombre des Fabriques en activité était, en 1843, de 34; il 
est, en 1844, de 50 ; auginentation, 16, Gelai des fabriques eni 
non-activilé, mais ayant des sucres en charge, était, en 1843, de 
338 ; il n'est plus que de 240 ; diminutiun, 98. 
Le total des droits percus a été, en 1843, de 4 millions. 
900,357. ; il tmante, en 1844, à 5 millions 492, 199 fr. vaugmen- 
‚tation, 591,842 fr, Ainsi la production da sucre indigène et le 
produit de sa taxe augmentent, quoïque le nombre des fabri- 
quaes ait diminné. 


— Voiei quel êtaiten 1842 le chiffre exact de la population 
des colonies frangaises : 
A le Martinique, population libre, 42,403; population es- 
elave, 76,172; total, 118,575. 
A la Guadeloupe et dé, endanees, population libre, 37,830 ; 
‚population esclave, 92,839 ; total; 139-469. 
A la Guyane frangaise : population libre, 5,805 ; population 
esclave, 14,560 ; total, 20,355. | À 
A Bourbon : population libre, 39,060 ; population esclave, 
65,064. 
Ces chiffres prêsentent un total général de 125,098 Âmes de 
population libre el de 249,435 de population esclave, pour les 
quatre colonies fratignisés. 


—ll y aen un arc-en-ciel de nuit à Astrakhan, Le soleil s'é- 
tait couchèaa milieu d'une plnie battante, accompagnée de 
tonnerrect d'èclairs, A onze heures, le ciel ayant reconvré pen 
à peu sa sérênité, et la lune se trouvant élevée de 16 degrés an- 
dessus de l'horizon oriental, un are-en-ciel s'est dessiné tout 
à coup , traversant le firmament dans toute sa largear du. Nord 
au Sud. La Inmièreen était grisâtre; mais les differentes coa- 
leurs êtaieht parfaiteinent ‘distinètes: le phéroniène à dare 
quelques minutes. han ee eeen He 

— Le roi de Hanovre n'a pas voulu quae la maison datis Îa- 
quelle a demeuré et où est mort Leibnitz tombât sous le mar. 


tean des démolissenrs ; il vient de l’neynérir et se propose ile la 5 KP ie R ha fi . 
’ | Í Ì PO H B bi Eh nerd ® 
{ parfuitem*nt Á lá serrure, la núafle est'ouvérte, ret qe waiedl 2 


restaarer, sans faire disparaître toatefois les traces ri énbsis- 
tent encorede la présence du grand homme. 

— La Presse assure, d'après une lettre de Bologne, que Ros- 
sini acumpos@, il ya dix ans, nn opéra intituiò Jeanne d' Arc. 
Ce journal ajonte que des fragmens de cet opéra vat èrò exécu- 
tés dernièrement devant un genéral frangais qaì passait à Bo- 
log ne. Le correspondant de la Presse a ótà mal informé. Voici 
la vórité : Rossini a composò, il ya dit ans, pour faire beiller le. 
talent de Mile Olyinpe Pelicier, une sene dramatique intitulée 
Jeanne d' Arc ; ve mureeau a été chanté deux on trois fois chez 
Rossini. Le maestro a pris d'une manièresi inébranlabte le par- 
ti de ne plas rien publierà l'avenir, ghepwmr, éviter, des, indis- 
crétions ou les sollieitations des éditenrs de masigite, iln'a ja- 
mais instrumente eettescène.Nous garantissous |'autheuticité 
de ces details. Dv 

—M. Horace Vernet achève son immense tableau, la Pesse de 
la Smala, vingt mètres de long sur sept ou huit de haut; crite 
toile gigautesque doit eoureir (out an pan de la nouvelle salle 
dn tnusèe de Versailles, destinde spécialement aux vietoires de 
Algerie, Voici ane petiteanecdote inèdite, mais authentique, 
quiangmentera l'intérêt porté à la nouvelle peinture de M. Ho- 
race Vernet: 

Il s'agit d'un vieux soldat, d'an grognard de empire, cons- 
erità Eylau, et valenreux actenr daus les grandes campagnes 
qui suivirent, Schombert n'a point pris encore ses in valides; il 
a vonlu mener dans les camps sà longue vötéranee; soldat de 
Varmée d' Afrique, depuis la conquête, Schoimbert a pris part à 
tontes nos belles journóes algériennes; nurintes fois son nom à 
figurê avee bonneur sur les ordres du jour, et depuis 1831, il 






avec la Mryenx, elle penaa qu'Agricol et Dagobert s'étaient introduits dans le' 
couvent pour entever Rose et Blanche; euuruut plore vers la croisée, elle re- 
connut parfuitement Agricolà la brillantesolatië de In lume et ouvrit sa fenê- 
he avec préraution. : 
— Mademoiselle, — lu 
instant à perdre; le comte de Moutb 
nous venons vous délivrer. d : 
— Merci, merci, Monsieur Agricol, — dit ällle de Carstovitle d'une voix ac- 
coutuée par la „lus tonchante reconnaissance, — mais songez d'abord aux 
filles du géuéral Simon … ss B 
— Naus 4 pensons;: Mademsiselle; je venais aussi vous demander où spnt 
leurs fenètres. EEEN Be ke! 
— L'une est au rez-da-chayssée, c'est la dernière du côté du jardin ; aâtre. 
est nitnée absolument au-desens de vellesei:,;-au premier étage. í 


A : : $ 
— Maintenant elles sont saursdes! 5 Atdcrinle forgeran. gy: ; 1-0: t 


roa n'est pas à Paris; mon pèére et moi: 


— Maia j'y pense , — reprit vivement Adrienne, — te yremiee, gigas est us. 
sen élové; vous trouverez là „près. de cede chapeilg' en vorstf E / de tres: 
longues perches proveaaut des échufaudages; ‚dela pou af d t-etre vous 


servir. Fe eet Jits 
— Cela me vaudra une échelle , ponr arrivar à' là enêrze dû piemter : main 
tegant il s'agit de vous, Mademoiselle. hd REEN EDR NK KENG 
— Ne songez qu'à ces chères or plielinen le teinps' prebse… Pourvu qu'elles 
soient libres cette nuit „il mest indifférgnt de rester uù jour où deux de plus 
dans cette maison. PE AN NA 
— Non, Mademoiselle, s’écriá le forgóron; — il est, an tantraire, poar vons 
de la plus haute importance de sortir d'ici cette hu:t… id s'agit d'intérètd que 
vons iguarez s je n'en doute plus mairitenartt. Ee 
— Que vaulez-s ous dice P dee : Hel 
— Je n'ai pas le temps de m'expliqùer davantage; maisje vóaser vonjure, 
Mademoiselle, … vene2; je puis desceller deux bärteaux de cette tenâtre: … 
je cours chercher ure pimees:s… … 75 IN, 
en Gest inu tile. On se. contentede 
porte de ce pavitlon, ue j'ha 
serrure.” B rr Ez en ie Ahern É 
— Et dix minutes après, nous serons anr Îe bonlevard, — dit le forgeron, 
— Vite, Mademoiselle, ápprêtez-vous ; prenez-un schal 
nuit est bien froide : jo reviens:a Vinstant. 


bite seut, il: vonsseru dono. fucile, de „brispr, la 


fi 


mémoire que vous. Âh!… vous et votre saenr adopties, vous êtes de ‚nhibles 
et vaillantes eréatures… [l-m'est doux de vans de voir tant à vous deax…, Mais 
ne revenes me chercher que torsyue les er du maréghat Simon serodt dé- 
livréesn. …-. ve an Hen ik …f 8 
: = Grâce à vas indications, C'est chgse dik Mademoigelle ; je, coura,r 
dre mon pÒrerer hoas rövertond (oüs chedehet. £ # VIERA 

ze k ì ve - ". 


join- 
of 


. 


EE rn En, pn nn 


tee 










idit précipitamtnent le forgeron, — il n'y a pas un. 


„farmer et de verrauillerzen: gehofs la «f: 


‚ un chapean, Cafla” 


À es . . ied : PE NE 
— Mansieur Agrical, — dit Adrienne les larmmes aux yenx, je aals jee que. 
vous risquez pottr mot. Je vons prauverai, Je Vespèra, que j’araugst honne” | 


était proposé pour la croix. Dernièrement encore, sousles veux 
du dne.d' Aumale, ilse fit remarquer à l'actron de la Smala, où 
il assistait en qualité de maréehal-des-logis de geundarmerie. 





_ Mais cette fois encore, par malheur, il fut oublié : les décora- 
‚tions plenvaient à côté de lui; pas nne ne venait s'attacher sur 
sa poitrine. Il était réservó à un artiste, à un peintre, de faire 

enfin obtenir au vieux soldat cetté faveur si bien acquise, si jus- 
‘ tement méritée. Te Detoeete Et 

M. Horace Vernet, Vrillustre peintrê de l'armée, ‘avait été 
frappé, lors de son séjonren. Afriqne, de ta belle fiswre et de 
la tenue militaire de notre grognard; il transpofta : done 
Schombert ser la toile, |’ y mit conplaisamment au premier plan, 

Let, ponr compléter son uniforme, kri peigait une croix d’hon- 
| ner sur la poitrine, où elle paraissait tont à fait à sa: place. 
| Avant de partir pour FP Angleterre, le roi vint à Versailles vi- 
| siter l'atelier de M. Horace Vernet; S, M. coniplimentait le pein- 
[tre sur les belles têtes de soldats qui figurent gàetlà dáns lee 
| groupes de ce tablean de la Smala ; et, désignant le gendarme 
| du premier plan, le roi s'öcria : « Pour celui-là, c'est un-por- 
strait! — Our, sire, répond Horace Vernet; Schombert est an 
» bon soldat de empire, dont ‘le nom figure depuis douze ans 
| ven Afrique; rêcemment encore il se ft remarquer tors de la 
» prise de la Smala; je eroyais qu'il avait obtenu la eraìx, snlli- 
|, ritée poar ai depuis longtemps; ce matin même j'ai er te cha- 
» grin d'apprendre q'ie je devais l'effacer. — Mais moi, reprit le- 
» roi, je vous autorise à |'y eonserver. » 

— On éerit de Paris 28 octobre: 

Le grade d'offieier dans la légion-d'honneur vient d'être ac- 
corde àM. l'abbé Coqguerean, chanoine à St. -Denis, qui a fait 
la campagne maritime de Tanger ct de Mogador en qualité d'au- 
mônier de l'eseadre commmandée par le prince de Joinville. 

M. Vabbé Co:prereau n'a pas quitté le prince peùdani le com- 
bat, etonl'a vu les jours suivans se transportant d'un bord à 
Vautre, par un temps hortible, porter aùx hlessés les-secours 
de la religion et adoueir pour qnelg:res-úns les regrets de la vie, 
an moment où la vietoire conronnait si glorieusement leur hé- 
roïsme et lenr dêvoùment. 

_ Qu'on nons perinette d'ajonter ici ure petite anecdote rap- 
‚portêe par divers jarrnaux et‘qni h'âte rien au mörite des ser- 
vies rendüs par M. Coqnereatt, A son reténtren Fránee, passánt 
par Orléans, il avait pris l'omnibus pour se faire. eosduire à 
P'hôtel, Dans fes bagÂges ‘se'troarntekt deux itaHesidentigne- 
ment sembylaïilës dé forine et âb didiläston; elletdósW: DP aMl5S er 
celle d‘nië dAme ‘de fánbointg Baanter; id pedeeberwakhern. 
Cogq:terëan arrivé à l'hôtel, èt vonlant alter: voir bn +H leert de 
ses amis, se dispose à faire sa toïlette, Pir hasard,;In-cl6-s"údapte 


‘des eollerettes, des'fehas, des bonhèes,: uit ‘bersctb Eri wênne 
temps la dame ouvrait chez elle la maHè de HbibérGuyesreau 
et se tronvait en face d'nne soutane, d'une catôtte, ‘GE titr babat, 
ete. S'il s'ótait trouvé là de mêchantes langues, dr shbaêr pn 
faeilement erier an seandale, mais il n'y avaitde coupabile dans. 
eet behange que l'administration des omnibus quì, “d'aittears, 
n'y avait pas mis de malice. On s'est empressé de rendre-à César 
ee qui êtait à César, c'est-à-dire à M. Caquereat sa sotitane et 
À In dame da fanbourg Bannier ses fichus et son corset. Le qui- 
_praqto u!a pas ea d'autresnite. et 
— La littêrature des mémoire: vient d'être enriehic par un ou- 
vrage excellent à pris bgarda, Gè sont les Memorie storiche del 
ministero, de due viaggi in Franciae delfa.prigio ia, in Fenes- 
trolle, scritte dal Cardinale Bart. Pacca-Oroieta, $ Poll, Fea le 
cardinal Paccaatermine peu avant sa uiort cetie âditian, ponsi- 


1 dèrablement enrichie de ses mémoires. Parmi le; …„doggmens 
: : bis hek 


nouveaux et nportans pour la connaissance de 1’ istgire, con- 
teimporaine que contient cel ouvrage ; an remarque. dans le 
tro sième volume la notificatian que le préfet Chabrol. ât par 
ordre de Napoléon au pape Pie VIL, auprès de qui Pacea se 
tronvait alors ; de plus, nne cirenlare pour convoguer. Hin con- 

-seil gatsonal; enfin, quatre lettres de Pie VIÍ dont'deux à Se- 
vergli, son once à,Vicune, une à Napolôon ef une à Marie-- 
Louise. : Or 


EDE ADN 


Ei propos de Vópée de Waterlon que le due 


Le rat 


de Wellington 


j pottait, d'après les rôcits officiels, à la cérômonie de l'ordre:de la 


Jarretière, le Journal du Hâvre rapporte des dèinils adsez cn- 
rieax sar une autre pee de Napoléon: “ vaak en 





| Arid wit ldikt Werebtlent bólndeit dé Mitte dè’ nideMARe elA pánidre, le 
long’des'mutsdeta chapelle, anede ces longues ot forten pereliesiservänt aux 
evustrucfions,, lenleva sur ges robustes épaules.at rejoignit lestemetit san 
‚pere. en EEN ER en 
__A peïre Ágrikol avait-il dépäsid 1 claïrs-#ie pour se dirigert téfs-lä éhan— 
| pelle, noyée d'orhlsrij, que Mlte de Cardovitle erút apercetoir aiië forme hu- 
Ì maine eortie: d'un des massifs du jardin du couvent,.travetser rapidement 
| dallée et disparaitre derrière une haute charmille de huis. Adrienne, effrayée, 
| appela en vain Ágricol à voix basse, afin de lee prévenir. El ne pouvait plus. 
Pentendre; déjà il avait rejaint son père, qui,’ dévoré. dinipatience, allait, 
pfeontant d'uge fertêtre à Pautre;, dvet uneningoîïste étoisbande) © (ts: 
Ds Natis-soumes sautés l +: dit Agricol à- voi hasses:n--voidi des-fenêtres: 
«rde tes pau gres -enfanpg aellg-oi au rès -de-chaussée… vallg-là au premier. 
… Enfin! — ht Dagobert avec un élan de joie impossible à rendre. 
ÉL il courutezaminter les fenätegs. He NE er it 
— Elles ne soné’päs gritléen! s’éeriazt-il. 
tT 
| 


H 


ne dit Agrical: ensuite, 
8 du mur, je ie hisserai jusqu'à la fengyre du. 


Assurous-nous d'abord si l'ane des enfans est là, — 
enappuyant cette perche le lon 
premier… qui n/est,pas haute. 5 rn ent 
n — Bien ‚mon gargan , nne fois là fu fräpperastaur darfedit , hi hppelloran 
ose on Blandhé; jisaind êtle t'aard répondu , tut reldbbchhi jak ; inótt appuie- 
rons le pebvhe à la batre vra sinfanit so laissera 
glisser 5,1 elles sont lagtostt. hasdise,…Viter. vito.h;kouvrage. 
— Et guguite nous irons defivree N le de. Cardpyille . À 
N Peùdant qu'Agrieol, saniéeant Ie perche, Td plien cônsenáblement et se 
‚dipobait à y ‘nibiter, Bagobert, hrappòlt aut carrediez de la dernière fenêtre 
du rez de-cháuwtie, dit à volx haute: 7. 


Eh ee G'egt orpise:. Dagobert. MEER ERN Ad ; ON 
Rose Sjman habjtait en effet cette chambre. La malheurense enfint, déses- 
Une fèrre beëdigd, ie dor 
en “J 0 4 


1 pérée d'être séparée de sa acotr, était aa) prúie à 
Au Brut dre Be Dagobert en-feuppaat aux vitres, elle er stik dtabord de- 


paf de da:födèure,st lu 


mait'pâb; EP Ardöart son cHióver de tdd tarmies. 
 frayeuts pujd; entendantlg voijfkda. soldat, cette voir si,ghrpansgi conpue, la 


| jeune Sille sg drensa sur. son tÉant, passn ses mai at comme pour 
Ee BE pls è jomtet d'un onge, pníy è, d ik &d son long 
petohib tàhd, Bfe-èbidrui: X la-fenêtre en posrssunt de d98 A4 Jolè. 4 


Mais tout-à-coup… el ners qu'elle eût ouvert sifwste deur coups de fen. 
retentiegpteascompagnús de gas eri dis: denn 
er garde t Au dek Ln Merde. ment 
L'orj:heline resta pét:ifide dépany, ews machinalement fixés sur la 
fenêtre, à travers laqnelte elle vit contasément, à la clarté de la lune, pln- 
sieurs hommes-lüäfgt ape achar W queles aboiemens furieux de 
„Rabsigae damwijaient ces cris incessamment répétós : 
—À In garde! Âu valeur! A l'aasassin!… 
EEDE Bee ng 





Ee MKE 
: - AE 


ect (Läisuitea-demain.), 


«Napoléon a garde jusqu'en 1811 l'épée qu'il avait lejour de guerre, faìsant allusfon au manifeste du genéral Espartero,a dé- 


don couronnement.Â cette époqüe,on Tui fit vefirorg ver que cet 
te épée a’ était pas en harmonie avec le costume impêrial. [lap- 
pela auprès de lai son orfèyre, M. Regnault-Nitot, et lui deman- 
da un modèle d'ópée de cérémonie. Le modèle fut dessiné, ap- 
prouvé par l'empereur et exécuté. On ‘démonta le rêgent qui 
‘était sur. Îa. poignèe de Vancienne épée; le restede la monture 
ainsi que la lajne furent estimêset laissès à Vorfèvreendéduaetion 
du prix.En 1815,P'empereur vonlut ravoir son épée,et Nitot fut 
invité à la remettre en état, mais les cent-jours expirêrentavant 

‚que les ordres de Napolten eussent pn être remplis. M. Nitot 
restait donclégitime possessenr de l'épée impériale: on le savait; 
‘Ini-nrême \'avait dit à une dameanglaise, Uu jour, il regut la 
visite d'un étranger, qui lui demanda s'il était vrai que cette 
épée fût entre ses mains,et,dans ce cas‚s’il voulait s’ert dessaisir. 
On le priait d'en fixer Ini-même le prix. 

» À cette êpaqne d'invasion, le droit individuel n'avait pas 
des garanties bien certaines, et M‚Nitot-qui ne voulait pas lierer 
vette préciense relique nia obstinèrment qu'elle fût encore en 
san pouvoir. On insista très-vivement et sans sneeès. Enfin. l'é- 
‘tranger parùt cowprendre le noble sentiment qui dictait le 
refusdelorfèvre;il tui têmoigna chaleurensement son estime, et 
se retira,en ui laissant sa earte.C' était le duc de Wellington.Ce 
fait'est carieux, en ce qu'il prouve que si te gônéral anglais 
avait pris, comme on le prètend,l'épée de hataille de Napoléon, 
à Waterloo, dans Ia voiture impêriale, iFanrait eu la singn= 
lière fantaisie de vouloir ana seconde épée. M. Regnanlt-Nitot, 
ägjourd’hui retiré aux erivirons de Corbeil, a religieusement 
eoriservé l'épóe de l'empereur. On la voit, dans son salon, saus 
an riche encadrement. La volontê de eet honorable citoyen 
est de löguer cette ópée aut Invalides.» 

— Un article biographigne, consaeré à fen M. le cardinal 
Pacea, reproduit par V Ami de lu, Religion et qui doit Ggnrer 
groohainement dans la. Biographie unicerselle, de Michand, 
contient des détails eurieux sor Pie VLL, sur Napoléon et sur ce 
haut dignitaire ecelésiastiegne: mrt 
__«……. Le cardinal gouvernait avce calme, logsque le 6 septem- 
bre, il se. prósenta dans la sccrêtairerie même de Monte- Caval- 
lo; un major ppmmé Mazio, qui signifia au cardinal_un ordre de 
départ, snuggerétexte. gril avait publié une notification pou 
vant entrgser. des, enrôlemens faits par les Francais. Le cardi- 
nal Pauag déelara qu'il ne partirait pas sans un ordre du Saint- 


Père, 88 Aut annonge par un billet ce qai venait d'arriver. A: 


Finstant. même, le pape accourat dans les appartemens de son 
‘Binence „ qui rappurie ainsi le fait :.e Je m'avangai àl: ren- 
eontre du Saint-Père, cf je remarquai alors une chose dont j'a- 
vais entendu parler, uinis qiie je n'avais,pas-encore observée 
(Lhorrfpilation) ; larsqe va est pn calère, les chevenx se héris- 
sentet la. vue est _o!Fusqrér; il etqit dans cet État, Vexeellent 
‘pamife, et il ne me recony Ht pas, qioigie, je fusse habillé en 
eardinal ; il cria à hantevoit «Qui êtes-vous, qui êtes-vons > 
…— de lui vópondis ; « Je. suis, le eardinal, et je lui baisai la 
main. — Où est Vofficier? » reprit le pipe; je le lui moutrai; il 
était là tont près dans nme atsitnde respectueuse. 

» Álvss le pape, se tournant vers V'officier, Lai ordonna de dé- 
clarer nettement qu'il était las de souffrir tant d'outrages et 
d'insnltes d'un général qui se distit encore catholique; qu'il 
rawpreuait bien où tend!aient ees-violences; qu'on voulait lui 

‘Ôter, un à nn, tous ses ministres, pour empêcher l'exercice de 
son devaih apostoligde et des droits de In soaveraineté tempo- 
relté; qa'í} me commandait, à moi, cardinal présent, de ne pas 
obeir aux prêtendus ordres du gênéral, qu'il me preserivait 

‘dele snivre dens ses appartemens, pour que je fisse le compa- 
guon de sa prison. Ul ajoùta qiresi on voulait exécuter le projet 
em'arracher de ses chtés, le gênóral devait briser violemmient 


. 
, 


les portes, faire périëtrer la force jusqu'à lui, et qu'on impute- | 


rait au général les consèqneices de cet eccès inoui. Alors le pa- 
pe me pelt par la main et me dit: « Monsieur le cardinal, allons ; » 
et par le'grand escátier, an milieu des serviteurs pontificaux qui 
V'applaudissaient, il retonrnadaus ges appartemens, » 
Se ee Nous ne suivrons pas le cardinal dans le róuit de grelg res 

an ipwees qui concernent soúNoyage à Paris, maisnais rap- 
paltdragpe quise passa aux Tailerieslossqu' il pllaà Vaydienee 
de fespereur. Á peine arrivé, avec qüelues: bafgemens de 
eetur,‚ je lenais, cit-il, les yeuy fixéssur la porte qui correspond 
à F'appartesment de Napeléön ;.jtentendis nangpeer Pempereur, 
et je levis venir de la sallescpntignë. avec umgniforme frtsiim- 
ple. IEs!avanga au-milieu de la gnlie, et après avoir porté ses 
regards sr tous les assistans, d'anair nn peu dar (in arta al- 
quanto truce, en italien, le mot truce est plussignificatit), il-vint 
vers le lien ouj'étais, et s'arrêtaâ la distance de cinq ou six pas. 
Legninistre des eultes, sui setronvait près. de moi, lui dit que 
j'érats le cardinal Pacca ; alors, avec un visage sèrieux, il rêpé- 
1a: ele cardinal Pàccäa, » pris it uu pas vers moì, ef se rassóré- 
nánt aveede bonnes manières, « Pacca, vous avez élé quelqne 
temps dans une forteresse, — Je répondis: Troisans et demi, 
sire. Alrs il baissa un peu In tête, et faisant avec la main droite 
sur la gauche ouverte le movement que Ton fait en écri- 
vant: « Vous acez écrit, dit-il, 'ezcommunicatipn. » 

» El vonlast ainsi justifer en publie l'ordre qu'il avait donné 






de m'erptisonner. Je metus, ne eroyant niopportun ui utile 


de répopdre guelque chose panr me disculper, vonlant éviter 
aiusi quelque.inveativo rabbiosa. Alors il ajouta : « Maison doit 
oublier toat de. paasé..n II frisait allasion a l'article 10 da con- 


cordat de Fontainebleau , dans leqiel on -promettait, au rom de 


l'empereur „de remettre dans sa grâce les vardinaux, les évé- 
‚ques, les prêtres ct les laiques qui avaient encontu son indigna- 
ton par suite des évônetens coanus. [me denianda finalement 
‚de: el paysj stais; ayant. vejenda de Bendvent, tl passa outre, 
et ajar te.cardinal Cotísalvi, qri était à cf 

Voilà nsalvi. » Je Îas bien rantent, ponr mg servir d'expres- 
sions valgaöres, de-m'êrre tiré à:si Jen marché de tout.ee qr’ on. 
vm’ avait fait emvindre, et j'artribaai cet accueil, qui-n'êtait pas 
Aróp discourtoïs, à Vopinion que je pouvais beauconp’ sur \'es- 
prit.du pape, dont A attendait l'exécution dn coneordat ndus 
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Rosie \n-disaussion peis est eng | 
er Bun 25, ans le paragraphe relatid âJZaripóe, de ministre de la 


cótëde‘moi, il dit 7. 


Madrid, 25 octobre. ed 
Ôe an sénat espagaol, séan- 


claré que si an ingrat oubliaìt ce qu'il ‘doit à sa pâtrie et à sa 
reine, jusqu'à offrir soù &pjée à la révolntion, plusde mille bra- 
ves épées sortiraient à l'instant du fonrreau ponr combattre la 
révolution et défendre la reine constitutionnelle et l'ordre pu- 
blie. EA 

— La chambre des dépntès devaitse réanirle 26, pour en- 
tendre le rapport de la commission d'adresse. M. Isturitz pres- 
que rêtabli de son indisposition, moins grave qu'on ne l'a dit, 
comptait assister et prendre part aux débats; son opinion parti- 
culière est différente de celle de la majorité de la commission 
dont il fait partie; il proposera que Fexamen et la disenssion du 
projet de réforme soient ajournés à une antre législature, afin 
que, de concert avec le gouvernement de S. M. les députês puis- 
sent faire, en connaissance de cause, lee modifications qui pour- 
ront être nécessaires à la constitution de l'état. 


Bourse de Madrid du 25 octobre. 
3 p. e. 273à 60 j.—5 p.e. 20! à 60j. — Dette flottante, 
63} à 60 j. — Dette sans interêt, 6 à 30 jours. 





Nouvelles de Franct. 
1e ne Paris , 3t octobre. 

Un artiele da Globe annongant que probablement l'em- 
prunt serait wis-en adjudiaation le 25 novembre prachain et 
qu'il serait de 300 mitllioirs de fränes à 3 p. ea beaucoup oc- 
eupêé la bourse anjourd"huri, a louverturedu pargueteta produit 
une baisse assez rapide, Mais les cours ont repris peu à pen de 
ha fermetê et restenten baisse senlement de 5 ec. 81.65 a êtéle 
plus bas pour,finir à &1,.85. 


| 


—= On s'aeccupe activement anx Tuileries des préparatifs dn 
depart de M, le dae d' Aumale pour Naples. S. A. R. ne tardera 
pes à aller s'embarquer à Toulon, et V'escadrille qui l'accom- 
pagnera sera commandée par le prince de Joinville, Le mariage 
du due A Armale avee la princesse Caroline de Salerne doit être 
célébré à Naples le 25, po vembre. 


—B'apròs les nouvelles regnes de Marseille, toutes les erain- 
tes cungues sur un nopveau dêbordement du Rhône ont cessé. 
Dimanche, le temps.sest remis tout-à-fait, et Fon aen lane 

j des plus belles jonrnges de la saison. Le Rhône s'était élevé à 
Arles à5 mètres 30e. dans la nuit du 24 an 25. La berge droite da 
Viguerat a été emportée, mais cette inondation n'a pas eu de 
suites. ' he 


—Le cabinet espagnol ayant demandé an gouvernement 
frangais de frire surveiller les menées des earlistes et des espar- 
teristes, Vorilre a êté expédië à Perpignan de former le eordon 
sar la frontière ; bientôt après les troupes se sont mises en mar- 
che, rotamment le Ste ligne, qui tenait garnison dans la ci- 
tadell ae Nous apprenons qre de nouveaux renforts vont encore 
arriver. : 





Bourse de Paris du 31 octobre. SiGe 4 
_Lä réponse des primes a été bonne à 81.75; la plas grande 
partie a été abandonnée, Le 5 p.e. n été moins affecté que le 
3 p.e: Ce foúds reste_en hausse de 5e. fin courant à 118.80. 
An comptant le courant est le même qu’ hier 118.70, Les actions 
de la banque ont mouté de 5 fr, a 3,075. 









nnn 

Les nouvelles de Constantinople vont jasquesan 12 octobre. 
Nul fait politigne à signaler. tz 
nnen pnt saruman aaneen 

La supêrioritd du PAPIER D'ALBESPEYRES, ponr entretenir les 
VÉS[CATOLRES Stns 0 leur ni donleur, s'expligne par 25 ans de vo- 
gie, en Francet à Veòtranger. — Se mófier des contrefagons, 








Jheùtre-Royal-Francais, 
Lundi 4 novamhre, — (Représentation Ne 70.) 
Don Pasquale. 


An me acte: La Polka , dansée pur M. Belzaguet et Mlle Stéphan. 
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„LA PREMJÈBE REPRÉSENTATION DE: « +": 
… „EES SURPRISES.. 
‚Comédie vaudeville en aú acte , par A. E. Scribe. 
On. cow meueera a SERT heures. 
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EP OBERWARTH FRÈRES ET C°, DE 
MAS PARIS, 


Korte Pooten , N.° 179, à La Haye, ee 

"Ou trouve sur choit eztrkardinaite d'étoffes ‚à savoir, Pour Dames : 
ORLÉANS de 6/4 en tantes.cunteurs de 35 cents et plus haut. : MERINOS, 
ALPAKKAS. PARAMATTAS, POLKA , FLANELLE, ECOSSAIS , THIBET, 
MANDARINS, ete. , de 75 cents à'3 fl. MOUSELINE DE LAINE de 15 à 75 
cents. BARÈE ES, CRÈPES;, CHUSANS, CHINÈ ROYAL, eto. de 20 à 75 

cents, CHITS FRANGALS 5/4 de 15 à 40 cents. ° 
‚Une grande partie D'ETOFFES DE SOIEDE LYON, raydes , dearreaua , 
changeantes ‚unies , brochges et moirées de 50 cents à fl. 3. Un grand assorti- 
ment de SCHALES an prix de 3 fl. jusiyn"à GOA. CACHEMIRS-SCHALS LONGS 
de40 fl. à 2000. Des VELOURS de soie, demi-soie et de coton , noirs et con- 
Jeurs de 60 ceutsà 5 A, ; étoffes de crins à 90 cents; GANTS GLACÉS DE 
PRIVAT, gants de soie , de fils d'Eeosse de 10 cents à 1 fl. 50; Cordelières de 
50 à 75 cts. Fichus de saie „ de velours et de laine de 30 centa à 2 fl. DYMET 
de 16 cts. et plas: COTON.BLANCCROISE, etc. , de 10 cents et plus; 

Tabliers confectionnés , brochées et'antres de 50 cents et plus. 


En Pour Hommes : 

- ROBES DE CHAMBRE de 4 à 25 fl. ÊTOFFES POUR GILETS en cache- 
mire „ velours, soie, ete. , de 50 centsà8 fl. FOULAKDS DES INDES de 80 
cents à 8 ft. CRAVATES , COLS , ECHARPES de 20 cents à 5 fl.. BRETELLES 
| de1Ocents à 2 fl, TAPIS DE TABLE en tontessortes de 75 centsà 8 florins. 
PARAPLULES de coton de 90 cents à 3. Ed. DE SOLE de-A. 2,50 à 18, et 
ún graud choix d'une infinité d'autres artielesde niode , d'étoffes, à des prix 
Hrés-modérés. « en 4 . 

En achetant par parties ont obtient encore un rabaie, Mais la vento par par- 
tie ne se fait gue le matin de 8 à 10 heures. - ì 


Mme BLON! ELLE 
FABRICANTE RE GOBRSETS DE PARKS , 


a l'honneur d'annoncer son arrivée à En Baye pour le 15 novembre, 
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‘beaucoup d'affaires én ardoins, 
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AVIS AUX DAIIS. 
Matame TJ. SALMON, Spuistraat N° a 
t ce qu"ily é 5 
hoix de Bonne” 
t Rubans-. 
s-modique: 





































a Phonaear d'annoncer qu'elle vient de recevoir ton 
uouvenn en Lingeries , entre äntres artictes, en grand e 
eliemisettes, Qstimpes , Manches en deatelle , Blondes e 


vera en outre tout ée qui concerne son état, à des prix tre 
recommaude à la bienveillance des Dames. 


AK NAVIGATION DES PYROSCEP 


RS ENTRE 


Amsterdam et Hambourë: 


En correspondance directe avec les pyroscaphes allánt. de Le 
St.-Pétersbourg et vice versa. Le service se fuit par les dé e 
bateaux: Willem de Eerstect Beurs van Ansten 
Départ: 
d'Amsterdam, ln 5,10 ; 15,20, 25 et 30 
de fiumbourg, le5 ‚10,15, 20, 25et 30 


S’'adresser an bureau de la Compagnie des Bateaux à vapeur dAG 
Buitenkant , No 38. ‚ i 






de chaqne mois. ee 


NAGASIN DE COUTELLERIE Er DE Pik 
ANGLAIS, 


B. Downend. 


Il vient de recevoir un nouvel assortiment de THÉIÈRES, CAFFÉSR 
à filtrer, BOULOIRS, PLATSCOUVERTS, PLATEAUX, etc. , elC- » „rg 
tanria Métal, CUILLERSET FOURCHETTES en nouvel argent: à 
trouve toujours chez Ini des COUTEAUX DE TABLE anglais, aîtst 
bans RASOIRS ANGLAIS garantis, et àl'épreuve. / 

se recammande à fa bienveillence du Public ‚ le magasin 98 
dite Hoogstraat, n° 350. 
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Madame Downend 
a Phenneur d’annoncéranx Damesson retourde Paris et dé Brùi 
avec des MODES D'HIVER , telles que BONNETS , COLFFURES; 
NES ,COLS , aînsi que dee DENTELLES, des BLONDES , BRODÉ 
Elle se recommande à fa bienveillance des Dames qui voudront U 
uorer de leur confiance. Le magasin est aitué rue dite Hoogstraat; uî 


AUX FAMILLES, 


Un Jeune MKomme , ayant regu une éducation 8uperienr®, 
de Venseignement et connuissant les lingues Francaise, Auglaise, ASS 
et Italienne , langües qu’ila apprises à Paris, à Londres’, à Berlin et S0À 
désirernit se plaoer en qualité de précepteur interne on externe. € 


On est prié de s'adresser à B. D., chez VAN WEELDEN, librat 


ed 


Cours des Fonds Publics. j 
Bourse d’ Amsterdam du fe: Novembre. 


: 





1 df À 
' f : auvaRTvjn 
Int. 99 oet. EL 
Dette active, .. ...... Zil 62 7 
Dito dito. .........83 
Dito dito. ...,.... ‚4 1 
8 Dito. dto..........5 
Dito des Indes .......5, 
Pays-Bas, ‚Dito  dito......... 4 
___\Syndicat .......... dt Ss 
Dito, esse Oh 
… gSoriété de Commerce .…. 4LÎ 
Chemin ds; fer du Rhin ... 4t, 
Act. du Chemin de fer Holland. 


Act. dulac de Harlem. ... 5 








L'aspect du marché en fonds nationaux était aujourd'hui plas fas 
c'est surtout pour les intégrales qu”il s'est présenté différens acheteurs, 
Leg fonds esyagnols restent égulerhent tin peu plus demandés. u ee 


» 


Les portugais continuent d'être demandés et encore avjourd‘hui P E 
opératians se sont traitées en hausse. of 
Cours de V'arg.: prêt à garantie 3! */,: prol. 5 v/o: escompte 5, í 
Derniers pris à5 heures : 2} 0, 623 à 13 ; Sociëlé de Commercé ik : 
Arcdoins 22, 


Bourse de Paris du 31 Octobre. __; 
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{Cinq pour cent . 
Trois peur cent 
Emprunt Artdain. . . 
Ane, drfférée 
Nour. dito . . 
EN assive . . 
Naples . . ertificats Falc 
Pays-Bas. « Detteactive. 
(Dette active .. 
e{Dito, 
a (Banque belge. . . 
Etats-Unis . Obtigations de la Banque. . 


Bourse de Vienne du 26 Octobre B ak 
Métalliques, 5 %/ 110. — Dito, 4 °o 100}. — Dito, 3/0 704 
de 1834, ». — Actions de la Banque 1607. ne 


France ... 


Espagne . SNour. dito ii 


onet, . 


ed 


. * 


Belgique . 
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LA HAYE , chez Léopold Leehenberg, Luge br 


Dépit-général à Amsterdam chez M. Scroonevard Gag 
Beurssteeg; ct à Rotterdam, chez S. van Revr Sonck, 


